Jean-Guy Riel
C’est le 6 avril 1935 que je naissais à Hull. Ma mère Lucienne Renaud était d’une famille simple qui a beaucoup travaillé pour réussir à faire vivre notre famille, le salaire de mon père Adrien Riel ne suffisant pas à la cause. Je suis le troisième de huit enfants; deux filles Dolorès et Cécile me précèdent. On m’a raconté que mon père fit une pirouette au pied du lit de ma mère quand il su que c’était un garçon qui venait de faire son entrée dans le monde. Il faut dire que cette entrée fut très remarquée car j’arrivais un bras le premier au lieu de la tête comme tout le monde. C’est ma pauvre mère qui en a souffert « coup » comme on dit. Était-ce là la preuve que je serais plus manuel qu’intellectuel… on sait jamais… toujours est-il que je brassais les choses manuellement  dès ce     moment-là!

Les filles avaient commencé à peupler la famille Riel-Renaud, mais par la suite la nature mêla les arrivées harmonieusement… une fille, un garçon etc. jusqu’à huit. Le Seigneur est venu se chercher trois petits anges car les trois filles qui naquirent après moi et entre mes frères Aurèle et Oscar sont mortes presque à la naissance de la maladie des poumons. Dans le temps, les soins étaient moins perfectionnés dans les hôpitaux.

Ma jeunesse fut un peu spéciale. Étant l’aîné des garçons et par le fait que mon père était dans les forces armées à Kingston en Ontario, j’ai été vite obligé de connaître le système « D » pour remplacer le père à la maison et pourvoir à l’entretien et à la réparation de quantité de choses. J’ai même dû « chauffer » les fournaises de l’école Cauvin pour remplacer mon grand-père Riel qui était malade. La pelletée de charbon était plus pesante que le ti-gars de 10 ans qui la levait, mais ça ne faisait rien, j’y arrivais. Ce sont toutes de petites choses comme ça qui a marqué et bâti mon caractère et fait de moi un homme de services et une personne débrouillarde manuellement. Ainsi se passa ma jeunesse, et                       jusqu’en troisième année, j’ai fréquenté l’école primaire tenue par les Sœurs de la Charité.  Ensuite, je suis passé à l’école des Frères des Écoles Chrétiennes jusqu’à mon secondaire. Je n’étais pas un élève très brillant mais j’étais assez travailleur pour réussir avec de bonnes notes.

À treize ans, le Seigneur me fit un clin d’œil pour faire de moi un frère des écoles chrétiennes. On entrait jeune « en religion » comme on disait dans le temps. Qu ‘est-ce qui m’attirait chez les frères? Alors, je crois que c’était plutôt pour faire comme trois oncles qui étaient déjà frères et pour faire une noble carrière dans l’enseignement.

Mes oncles me semblaient heureux : alors, pourquoi ne pas faire comme eux? Plus tard, j’ai corrigé ma façon de voir et c’est par choix bien libre que je suis devenu frère des                   

Écoles Chrétiennes.
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J’ai fait mon apprentissage dans l’enseignement à l’école normale de l’Université d’Ottawa, en 1957. Par la suite, mes supérieurs m’ont envoyé dans la communauté de Sturgeon Falls pour y enseigner les élèves de la sixième année. À ce moment-là, j’étais connu sous le nom de frère Lucien car dans la vie religieuse du temps on changeait de nom. C’était une coutume dans les instituts de changer le nom de ses membres afin de les détacher du monde. Ça  a bien changé depuis. Je suis demeuré deux ans à Sturgeon Falls.

Ces deux années furent marquées le feu… le feu de l’École Saint Joseph et Sacré Cœur et par une épreuve personnelle.  Je me suis brisé la cheville en participant à une réunion de chefs scouts à Chelmsford. Le mouvement scout commençait déjà à me marquer. Puis ce fut deux années à Ottawa à l’école Brébeuf située dans la paroisse Sainte-Anne. Pendant ces deux années, je me suis spécialisé dans les « arts industriels » au primaire en suivant, pendant les vacances, des cours du Ministère de l’Éducation à Toronto.

Les deux années passées à Ottawa furent suivies de cinq années passées à l’école               Saint-Joseph d’Alfred. C’était une école pour délinquants juvéniles. J’ai eu deux fonctions; trois ans à la préfecture chez les grands (14 à 18 ans) et deux ans dans l’enseignement du travail manuel (surtout la menuiserie) aux élèves du collège.

Finalement, après cinq ans dans une école dite de « réforme », mes supérieurs, voyant que mon caractère ne changeait pas, décidèrent de me retourner à Sturgeon Falls où j’y suis demeuré jusqu’à ma retraite de l’enseignement  en 1992. Donc, c’est pendant ces vingt-six ans, surtout que j’ai travaillé auprès du mouvement scout.

Je fut assistant à la troupe des éclaireurs en même temps que responsable des pionniers. Cependant, ce fut surtout comme chef de groupe pour Sturgeon Falls que je me suis fais remarqué. Il s’agissait de trouver et de voir à former les  animateurs et animatrices pour les différents mouvements : les castors, les louveteaux, les éclaireurs et des pionniers. Je fus également impliqué dans les différents mouvements de filles. Mme Jacqueline Séguin est très vite entrée dans l’organisation de filles.

Il faut dire que l’Ile des scouts avec son local et le camp Calumet au lac Tomiko ont occupé beaucoup mes fins de semaine et de mes vacances. Avec de nombreux amis(es), nous avons pu faire fonctionner ces deux endroits pendant 25 à 30 ans.

J’allais oublier de mentionner que j’enseignais tous les jours de 9 à 16 h la classe régulière  et surtout les arts industriels. J’ai vu la vieille école  Saint-Joseph –                Sacré-Cœur brûler… J’y ai même travaillé comme pompier volontaire pour sauver le couvent qui était  tout proche. Après le feu, je me suis installé au local des scouts avec ma classe (une vraie petite école de campagne avec sa fournaise à l’huile au milieu de la place).
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J’ai assisté à la transformation de l’école Sacré-Cœur de la rue Michaud en école intermédiaire  pour garçons et filles. Que dire encore de tout ce qui a occupé mes nombreuses années à Sturgeon Falls?  J’ai été, entre autres :                                       

- membre du comité de négociations pour les enseignants pendant dix ans,

- membre du conseil d’enseignants du primaire (CEDN)

- membre du C.A. de l’AEFO pour le CEDN,

- président du CEDN (conseil des enseignants du district de Nipissing).

J’ai également été actif à la paroisse où j’ai été chargé du sanctuaire, des servants de messe et du comité de liturgie. Le club Richelieu m’a vu fonctionner pendant une vingtaine d’années. J’ai occupé le poste de président et surtout de journaliste en charge du bulletin. J’ai eu la charge de secrétaire du gouverneur Richelieu Gérald Deschamps. Au moment de la remise en fonction du club Calumet, je m’y suis impliqué comme membre fondateur.

J’ai pris une part active dans la crise des écoles secondaires ce qui nous a permis d’obtenir l’école Franco-Cité. Pour ce qui est du collège Boréal, j’ai présenté le bref du club Richelieu.

Finalement, j’ai été membre d’un groupe impliqué dans la collecte de fonds pour la transformation  du moulin en usine de recyclage de papier.

En participant à toutes ces activités, je me suis enraciné, pour ainsi dire, dans             Sturgeon Falls. Cette ville a été pour moi un lieu de privilégié où j’ai aimé vivre et travailler. J’y ai rencontré de nombreux amis(es). Aussi, cela n’a pas été chose facile de  

quitter cette ville où  je me sentais réellement chez-moi. Au dire d’un certain Mgr Curé : 

« j’aurais pu me présenter comme maire ».

Merci Sturgeon Falls de m’avoir accepté dans ton sein et de m’avoir donné la chance de m’épanouir comme individu et comme religieux. Sturgeon Falls, j’ai  peut-être dû te quitter, mais mon cœur te restera toujours attaché. Je retourne chez toi, chaque fois, avec plaisir. Je me sens particulièrement chez moi quand je retourne au 150 rue Bourgault chez mes bons amis Gaétan et Monique Champagne qui sont comme un frère et une sœur pour moi.      

Depuis neuf ans, soit depuis le mois d’août 1993, je travaille au Centre Notre-Dame de la Rouge à Calumet au Québec. J’y occupe la charge de directeur de la communauté des frères et je vois à l’entretien général des locaux et des aménagements du Centre.  
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